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idiculiser les soldats eux-mêmes, non
bien loin de là, il y a assez d'un c*ta',

.gamin qui s'est fait l'insulteur s
compatriotes, mais nous tgouvo4 ri
cule que nos ministres puissent croire

qu'avec six ou dix jours d'exercices pur
année nous puissions faire seulement de
bien médiocres soldats.

Le bilI de milice au lieu de gaspiller
$360,000 par année n'en gaspillera plus
que 75,000. Pourtant avec cette som-
mes nous pourrions établir 250 à trois
cents famille sur des terres, et enrichir
lé pays de beaucoup.

Et qui plus est non, seulement nous
pourrions établir 300 familles sur de
ncuvelles terres ; mais encore en dimni-
neant, à mesure qu'elle défricheraient
lêurs terres, la somme allouée à chaque
fatmille, nous pourrions chaque année.
étallir de nouvelles familles et attein-
dre le but auquel doivent tendre ceqx
qui gouvernent, rendre le peuple heu-
reux.

Une chose que nous comprenons dif-
fiélemént c'est la molesse avec laquelle
on àgi à l'égard de la milice. Qu le
gonvernement ne croit pas la milice
utile, et alors pourjluoi ne pas la retran-
cher'immédiatement, ou il la croit né-
cessaire, et dans ce cas, pourquoi faire
les choses à moitié. Pourquoi ce simu-
laére de discipline? 'pourquoi rendre,
par là ridicule un corps qui doit néces-
saireneit commander le respect.

Ainsi va le pouvoir tandis qu'il impose
delA taxes sur les journaux, tandis qu'il
augmente-là taxe sur les lettres, tandis
que par mille et mille moyens cnéreux
il surchage lé peuple, d'un autre côté,
il néglige la chose escentielle, lagri.
'uure, et gaspille *15,000 piastres
pourfaire des demi-soldats.

LA GUERRE '!
Si les dernières nouvelles d'Europ(

apportées par le City of W4ashington
sont'foodées, la guerre est imminente
L'Europe est en ce mnoment'sur un 'vol,
cau. en travail, et si l'éruption se fail
une fois il est bien à eraindi-e qu'i
répande sa lave sur toute ·l'Europe
Jusqu'ici on n'avait espéré qu'au moye

d'un congrés, on parviendrait à régler
les d'ired, miis des diiiculréi sans.
rÅombl , ~ t surphis lagar4de PAu-
tiche e es embarras såbIant la ré-
union des diplomates des puissances in- t
térssés. 4 ce i . politique profonde
de l'empereur Napoléon, l'Autriche s'est
épuisée a faire des armements formida-
bles, soit pour attaquer soit pour se dé-
fendre, et à l'heure qu'il est, elle doit enî
vouloir mortellement à Napoléon qui
lui fait une position qui n'est pas des
plus heureuse, et qui la met dans un di-
lemne dont elle ne peut plus sortir.
Ainsi en se désarmant elle court le ris-
que de se voir attaquée à l'improviste,
si d'un autre côté, elle attaque la pre-
mière elle doit craindre à bon droit de
s'aliéner les autres puissances. L'An-
gleterre et la Prusse, ont vu leurs efforts
tomber devant la résistance obstiné de
la Sardaigne et de l'Autriche. La pre-
mière a refusé obstinément de se dé-
sarmer et la seconde a hésité à faire
placer ses troupes à trois lieues des
frontières. Sonmme toute, la guerre
parait maintenant inévitable, et au mo-
ment ôû nous é'crivons l'Autriche a

peut-être déclaré la guerre 'à la Sardai-
gne, et le premier coup de canon à déjà
peut-être retenti.'

SINE LABE.
M. Gauvreau est de retour de Toron-

to depuis lundi, après avoir passé par
toutes les péripéties d'une enquête qui
à duré quatre jours. Nous ne compre-
nons pas comment M. Gauvrau a pu
sortir saint et sauf d'un exaniain si long
lui, qui au dire de certainesfeuilles, était
un voleur qui aurait mérité au moins cent'
fois la corde,: ou il faut que le gouver-
nement lui ait prêté sa protection pour
le faire sortir vainqueur de cette lutte
de géant, ou il faut que ces accusateurs
soient bien coupables pour avoir accu-

soîiiller de leurs iinsinuations imensoii-

gères tous 1's hoines qui ont le m;n!1-
eur dI partuger leurs idées déveruon-

lées, et "ipeils ne peuvent atteindre au-
trement. A ces honies tous les 11o(-

yeus sont bons, et ils se disent Canladi-
ens, et ils ont le front de se dire les
amis du peuple.

UNE CARICATURE.

Maintenant que l'Obserrvateur en est à
sa seconde année d'existaice et que sa
liste contient MILLE abonnés et plus.
s'il s'y trouve, il peut certainement se
confier à la Providence, il vivra long-
temps, surtout s'il sait par des carica-
tures quelconque, cacher à ses lecteurs
la diffornité (le ses écrits. Le graveur
ou plutôt le sculteur qu'il emploie, at-
teint les rassemblances à ravir: il ex-
celle surtout dans les personnages vû
de côté. Avec un pareil artiste l' Obser-
vateur ne peut manquer de se faire une
réputation. "Ah ! M. Darveau, si vous
vous étiez assuré les services de cet
homme il y a un an aujourd'hui, vous
auriez non pas mille, mais deux, trois,
quatre mille abonnés qui vous dévore-
raient. Mais toutes les caricatures
sont plus ou moins propre à plare au
public selon sa justesse, son à propos.
Nous en connaissons une, nous, qui
nous rapporterait au moins mille- abon-
nés nouveaux. Nous vous la diront
pour vous prouver l'intérêt que nous

prenons à votre prospérité. Laissez
pour un instant le comité de la pipe,
et faites réprésenter tous les députés de
la chambre assis sur leurs siéges, pen-
dant une séance du soir, et à la gauche
du Président M. P. Huot, député de
Charlesvoix, débitant la seconde partie
de son discours sur la peine de mort.
Cette caricature, sans contredit, ferait
la barbe à toutes celles qui ont paru

jusqu'ici.
muler sur la tête de cette homme uue
masme d'accusations dont la preuve ex-
istait dans leur cerveau. Nous aimons ANGLOMANIE.
mipux nous arrêter à cette dernière sup- La Guqpe de Mont réal semble avoir
position qui nous parait mieux s'accor- pri à tâche de ridiculiser cette manie
der avec les antécédants de ces hommes qu'ont malheureusement un trop grand
sans vergogne, qui ne cherchent qu'à nombre de nos concitoyens à anglifie


